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Benzodiazepines, I'inertie 
f rangaise La surconsommation 
de ces anxiolytiques et somniferes est 
denoncee depuis vingt ans. Pourtant, 
les prescriptions sont en hausse. page 2 




Relier I'homme et la machine 

Le mouvement et le toucher offrent de 
nouvelles modalites d'interaction avec 
le monde numerique. Des experiences 
oil Tart a aussi sa place, page 3 




Le cerveau, matiere a mediter 

Matthieu Ricard, moine bouddhiste 
et chercheur, participe a des travaux 
visant a evaluer Timpact cerebral 
de la meditation. Entretien. page 7 



Sur Tile Maurice, une biodiversite 

en trompe-roeil 



Dans ce paradis de verdure de l'ocean Indien, les ecosystemes originels ont ete totalement chamboules par l'homme. 
Pour tenter de les reconstituer, une serie d'experimentations, parfois antagonistes, sont en cours. Reportage. 
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Le numerique, c'est fantastique ! 



Mais qu'est-il arrive aux chercheurs en 
sciences sociales ? II y a quelques annees 
encore, ils enquetaient au plus pres de 
Taction : l'observation participante, ou 
l'enqueteur est aussi un participant, etait frequente. 
Aujourd'hui, ils sont derriere leur ecran. Sommes-nous 
revenus au temps des anthropologues de salon? 

Du recueil au traitement des donnees, Internet est de- 
venu incontournable pour les sociologues. La journee 
de Lea Sociaux -notre sociologue virtuelle- debute 
aujourd'hui par quelques reponses, par chat ou mail, a 
ses coauteurs. Elle place ensuite des documents sur l'es- 
pace numerique de travail de son universite. Pour re- 
pondre a l'interrogation d'un des evaluateurs d'un arti- 
cle, elle recupere, sur Wikipedia ou OpenStreetMap, la 
liste des lieux de culte d'une ville francaise. Elle con- 
fronte ensuite ces donnees avec un document nume- 
rise sur le site des archives departementales. Une reu- 
nion occupe son apres-midi pour discuter de la qualite 
des resultats d'un sondage en ligne en les comparant 
aux visites d'un site de rencontres et aux resultats 
d'une enquete par telephone. Le sondage contient des 



informations sur les interactions de dizaines de mil- 
liers d'individus, qu'aucun ordinateur individuel ne 
saurait modeliser rapidement alors meme que des en- 
tretiens, tres riches, ont donne plusieurs pistes de tra- 
vail Lea et ses collegues louent alors les services de cen- 
taines de processeurs afin de disposer pour quelques 
heures d'un supercalculateur. En debut de soiree, elle 
met a jour le site Web de son equipe de recherche. 

Cet exemple est a peine fictif. Pour vous en convain- 
cre, dirigez-vous vers Data.hypotheses.org - le blog de 
deux sociologues, Etienne Ollion et Alexandre Hobeika. 

Dans ce qu'Internet va mettre a disposition des 
chercheurs, il y a certes des « big data », ces ensem- 
bles de donnees quantitatives d'une taille enorme, ge- 
nerees par l'enregistrement numerique des activites 
contemporaines. II y a aussi des « data » de plus petite 
taille, mais acquises a un cout moindre qu'aupara- 
vant, ce qui permet leur multiplication et leur traite- 
ment quantitatif. 

Des 1956, apres l'invention des enquetes par ques- 
tionnaire et du coefficient de correlation, le sociolo- 
gue americano-russe Pitirim Sorokin avait critique ce 



qu'il appelait la « quantophrenie », l'usage immodere 
des statistiques en sociologie. Conscients de ce risque, 
Lea Sociaux et ses collegues bien plus reels s'atta- 
chent a critiquer ces donnees comme d'autres don- 
nees empiriques. La formule est connue : «Les don- 
nees ne sont jamais donnees, elles sont construites. » 
Les fichiers mis en ligne, les traces recueillies... sont 
en amont les resultats de choix commerciaux ou poli- 
tiques, et en aval le fruit de l'activite de « travailleurs 
de la donnee », comme l'ecrivent Irene Bastard et ses 
collegues (www.internetactu.net/2013/12/13/travail-et- 
travailleurs-de-la-donnee) ou de « petites mains de 
l'"open data" », selon l'expression des sociologues Je- 
rome Denis et David Pontille (http://halshs.archives- 
ouvertes.fr/docs/oo/99/07/71/PDF/JDSG_SA- 
CRED_DonnA_es_Brutes_WP.pdf). 

Le colloque qui se tient lundi 2 juin au College de 
France insiste sur ces approches sociologiques qui 
considerent les donnees numeriques comme un ter- 
rain d'enquete. La sociologie s'interesse autant au pro- 
duit fini qu'a la construction du produit. Le nouveau 
« data sociologist » doit bien sortir de son salon ■ 
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Le ministere de la sante sous somnifere ? 

S ANTE PUBLI QU E Depuis vingt ans, lbverdose francaise de benzodiazepines, des medicaments contre l'anxiete 
ou l'insomnie, fait l'objet de vaines critiques. Enquete sur une longue inertie sanitaire 



FLORENCE ROSIER 



Aquand le coup d'envoi d'un plan 
ambitieux contre l'overdose na- 
tionale de benzodiazepines, ces 
medicaments prescrits contre 
l'anxiete ou l'insomnie, pour 
l'essentiel ? Sollicite, le minis- 
tere de la sante indique au Monde que « des me- 
sures nouvelles seront annoncees apres I'acheve- 
ment des travaux de la Haute Autorite de sante 
[HAS] » : celle-ci « mene actuellement un travail 
de devaluation des benzodiazepines a visee 
hypnotique, qui devrait etre acheve avant I'ete et 
qui precede un travail sur les benzodiazepines 
anxiolytiques ». 

Les autorites sanitaires ont-elles toutes ete 
victimes d'un abus de somniferes, depuis vingt 
ans, des lors qu'il s'agissait de traiter avec vi- 
gueur cette consommation frenetique d'anxio- 
lytiques et d'hypnotiques ? « Ce probleme n'est 
pas considere comme une priorite de sante pu- 
blique, deplore le professeur Bernard Begaud, 
pharmaco-epidemiologiste a l'lnstitut national 
de la sante et de la recherche medicale (Inserm) 
et a l'universite de Bordeaux. En matiere de me- 
dicaments, la depense ne se limite pourtant pas 
aux couts directs : ilfaut prendre en compte les 
couts indirects, lies a leurs risques. » 

Dans les annees i960, les benzodiazepines 
ont semble etre des « produits miracles » : elles 
paraissaient denuees de toxicite immediate, 
au contraire des barbituriques. Mais du mira- 
cle au mirage, il n'y a qu'un pas. En 1990, le 
psychiatre Marcel Legrain s'alarmait enfin de 
cet exces. Le rapport Zarifian en 1996 puis le 
rapport Verdoux-Begaud en 2006 confir- 
maient ce diagnostic. 

Car cet « opium du peuple » diffuse a petit feu veau l'alarme : « Lefait que les benzodiazepines 
son poison. Les risques sont nombreux : depen- soient consommees defacon plus ou moins con- 
dance et accoutumance, difficultes de sevrage, tinue par 11 millions de Francais [en 2012] incite 

les autorites sanitaires a prendre des mesures de 
plus grande ampleur et plus restrictives. » A 

« le ne connais pas auiourd'hui quand ces " mesures de p 1us 9 rande ^ P iem » ? 

*T ■ Entre 2002 et 2008, leur consommation avait 

Vindications medicaleS certes legerement flechi. Mais l'ANSM a dou- 
che cet espoir : « Depuis 2008, cette tendance a 

iustifiees de ces produits. la baisse parait interrom P ue et Von observe, 

f *T_ en 2010 comme en 2012, une reprise de la con- 

hormiS deS CaS treS SDecifiqUeS animation. » Une consequence des effets an- 
xiogenes de la cnse ? « Dans une societe mar- 

g£ POIlCtlielS de SideratiOIl ^ u ^ e ? ar ^' mcertitude et I'angoisse au quotidien, 
V_ certains patients se tournent vers le medecin 

violeilte et POlir deS pOUr trouver des P a ^ a tifi medicamenteux. Ce 
* V n'est pas toujour s facile, pour certains mede- 

jnd icat ions tres courtes » cins ' r ^ sister a cette passion, swtout quand 

le systeme encourage les consultations de 

pierre-louis druais courte duree », temoigne le professeur Pierre- 
president du College de la medecine generale Louis Druais, president du College de la mede- 

cine generale. 
En 1991, les autorites sanitaires ont limite la 

mais aussi somnolence, coma, perte de cons- duree de la prescription des benzodiazepines : a 

cience, etat confusionnel, agitation, desorienta- douze semaines pour les anxiolytiques, quatre 

tion - voire demences et apnees du sommeil... pour les hypnotiques. La HAS et l'ANSM ont 

D'ou un risque de chutes, surtout chez les per- aussi multiplie les recommandations et les mi- 

sonnes agees. En France, 1 % des accidents de la ses en garde a destination des professionnels de 

route seraient imputables aux benzodiazepines, sante. Autant de coups d'epee dans l'eau ? 

En decembre 2013, l'Agence nationale de secu- En 2012, la duree d'utilisation annuelle des an- 

rite du medicament (ANSM) sonnait de nou- xiolytiques restait proche de cinq mois, celle 




CAROLINE DELMOTTE POUR « LE MONDE » 



des hypnotiques de 3,9 mois. Certaines mesures 
ont pourtant ete efficaces. L'exemple du Rivotril 
le montre : l'usage de cette benzodiazepine 
flambait. Normalement prescrite contre l'epi- 
lepsie, cette « drogue du viol » etait detournee a 
des fins de soumission chimique. 

En 2010, sa duree de prescription ete limitee a 
douze semaines. En 2012, sa prescription a ete 
restreinte aux neurologues et aux pediatres. Et 
en 2011 et 2012, sa consommation s'est effon- 
dree. Pour plusieurs benzodiazepines detour- 
nees par les toxicomanes, la prescription sur or- 
donnance securisee a ete rendue obligatoire : 
ces mesusages ont ete corriges. 

Faut-il generaliser a l'ensemble des benzodia- 
zepines certaines de ces mesures ? Sollicite sur 
ce point, le ministere semble frappe d'aphasie. 
C'est pourtant ce que proposait, le 20 juin 2013, 
la commission « stupefiants » de l'ANSM : des 
modalites de prescription et de delivrance des 
benzodiazepines encadrees plus strictement, 
voire une prescription sur ordonnance securi- 
see et un conditio nnement reduit. Mais les pou- 
voirs publics le savent : toute restriction de la li- 
berte de prescription est tres mal recue par les 
medecins liberaux. « II faut qu'on arrete de 
croire qu'on modifiera les comportements des 
medecins en les noyant de paperasseries ! », 
s'agace le professeur Druais. 

De son cote, la Caisse nationale d'assurance- 
maladie a engage une demarche interessante. 



Depuis le i er janvier 2012, elle propose une re- 
muneration supplemental aux generalistes 
qui atteignent des objectifs de sante publique. 
Deux de ces objectifs concernent les benzodia- 
zepines. Resultat, le taux des patients de plus de 
65 ans sous benzodiazepine a demi-vie longue a 
baisse : de 13,7 % fin 2011, il est passe a 11,3 % fin 
2013. Une dynamique positive, meme si on est 
loin de l'objectif (moins de 5 %). 

Les generalistes plaident aussi pour une valo- 
risation de leur travail d'ecoute et d'education 
des patients. «Aujourd'hui, le paiement a I'acte 
encourage les consultations courtes avec pres- 
cription de medicaments. Mais le temps passe a 
eduquer le patient et a gerer son angoisse sans 
prescrire n'est pas pris en compte », regrette 
M. Druais. Il defend aussi une mesure plus radi- 
cale : « L'arret de la commercialisation de ces 
produits. Ce serait une mesure de salubrite publi- 
que. Je ne connais pas aujourd'hui d'indications 
medicales justifiees de ces produits, hormis des 
cas tres specifiques et ponctuels de sideration 
violente, et pour des indications tres courtes. » 

La HAS mene actuellement un travail de ree- 
valuation des benzodiazepines. Cela, pour 
reexaminer leur « service medical rendu », qui 
conditionne leur remboursement, mais aussi 
leur « amelioration du service medical 
rendu », qui determine leur place dans la stra- 
tegic therapeutique. 

Pour d' autre s, le principal probleme tient au 
fait que les methodes physiques et psychologi- 
ques de prise en charge de l'anxiete et de l'in- 
somnie ne sont pas remboursees. « Dans tous 
les pays oil ces techniques alternatives ont ete 
remboursees, on a note un effondrement de la 
consommation de benzodiazepines », releve le 
docteur Patrick Lemoine, psychiatre. « Le label 
de "service medical rendu" decerne par la HAS ne 
devrait pas etre reserve aux seuls medicaments. 
Une commission speciale devrait etre creee pour 
evaluer - et done possiblement rembourser - les 
autres techniques de soins », note-t-il dans Soi- 
gnersa tete sans medicaments... ou presque (Ro- 
bert Laffont, 384 p., 21 euros). Selon lui, ce rem- 
boursement ne serait couteux qu'en apparence 
si Ton prend en compte les couts epargnes : 
couts directs des benzodiazepines (210,6 mil- 
lions d'euros en 2011) et couts indirects, lies a la 
iatrogenic (effets indesirables des medica- 
ments). Interroge sur ce point, le ministere est 
aussi reste muet... 

Le dernier levier d'action, majeur, porte sur la 
formation des professionnels de sante et l'infor- 
mation du grand public. Pour le professeur Be- 
gaud, un risque demeure meconnu des mede- 
cins : « L'association benzodiazepines/antide- 
presseurs est deletere. Elle pourrait encourager le 
"passage a I'acte", done les tentatives de suicide. » 
Selon la societe Celtipharm, 230 000 patients 
seraient exposes chaque mois a une association 
deconseillee comprenant une benzodiazepine. 

Si la formation continue des medecins reste 
«en souffrance», selon M. Druais, l'espoir pour- 
rait venir des jeunes praticiens: « Face a des 
troubles anxieux, les jeunes generations de gene- 
ralistes ont eteformees a I'importance de I'ecoute 
et des psychotherapies de soutien : elles prescri- 
vent tres peu de benzodiazepines. » m 



Les oiseaux coureurs n ont pas toujours ete cloues au sol 

Les ratites, comme le kiwi ou le moa, ne se seraient pas disperses a tire-d'aile sur des continents eloignes 



FLORIAN CADU 



Des animaux dotes 
d'ailes mais incapables 
de voler. Triste para- 
doxe. C'est pourtant le 
cas des ratites, qui regroupent une 
grande part des oiseaux coureurs 
et dont l'autruche fait partie. 
Outre ces membres atrophies, leur 
sternum est depourvu de brechet, 
cette piece osseuse qui permet 
l'insertion des muscles pectoraux 
necessaires au vol. Quand et com- 
ment ont-ils perdu cette aptitude ? 

C'est l'une des questions que se 
sont posees Kieren J. Mitchell et 
ses collegues de l'universite d'Ade- 
lai'de (Australie). Dans leur etude 
publiee le 23 mai dans la re- 
vue Science, ils revelent que l'ance- 
tre commun de ces faux volatiles 
pratiquait le vol battu. La perte de 




Un kiwi austral a cote de 
l'ceuf d'un oiseau-elephant, 
un cousin proche. 

K. DAVIS AND P. SCOFIELD, CANTERBURY MUSEUM 

cette capacite ne serait done pas 
un caractere initial partage par 
l'ensemble des ratites, mais une 
evolution apparue secondaire- 
ment et independamment au sein 
de chaque lignee et engendree par 
l'absence de predateurs. 



Pour renforcer ces hypotheses 
deja suggerees auparavant, les 
chercheurs se sont bases sur la re- 
partition geographique de diffe- 
rentes especes d'oiseaux dans le 
monde et leur comparaison geno- 
mique. 

« Jusqu'a maintenant, la biogeo- 
graphie des oiseaux coureurs etait 
generalement expliquee par la 
fragmentation du Gondwana, qui 
est un ancien supercontinentforme 
de I'Afrique, I'Amerique du Sud, I'An- 
tarctique, la Nouvelle-Zelande, 
I'Australie et la Nouvelle-Guinee. 
Elle aurait entraine I'isolement geo- 
graphique, et en consequence I'in- 
terruption des flux de genes entre 
les differentes lignees endemiques 
a chaque region de cet ancien su- 
percontinent », commente Jerome 
Fuchs, chercheur a l'lnstitut de sys- 
tematique, evolution et biodiver- 



site du Museum national d'his- 
toire naturelle. 

Or, apres sequencage et analyse 
d'ADN mitochondrial provenant 
de multiples especes de ratites 
(notamment, fait inedit, celui ex- 
trait de fossiles d'aepyornis, les 
oiseaux-elephants disparus de- 
puis cinq cents ans), il semble que 
cette theorie ne tienne pas. 

Absence des predateurs 

Il apparait ainsi que l'oiseau-ele- 
phant et le kiwi sont genetique- 
ment de tres proches parents et 
qu'ils ont diverge l'un de 1' autre il y 
a cinquante millions d'annees, 
alors meme qu'ils occupent (ou 
occupaient pour le premier) res- 
pectivement Madagascar et la 
Nouvelle-Zelande, territoires sepa- 
res des millions d'annees plus tot. 

Une deduction resulte de ce 



constat : l'ancetre commun des 
deux especes a forcement du voler 
pour coloniser sa nouvelle zone. 
La diversification entre les 
oiseaux-elephants et les kiwis 
etant bien plus recente que la se- 
paration continentale, l'aptitude 
au vol a done disparu apres la frac- 
ture du Gondwana, et de facon in- 
dependante selon les especes. 

La raison evoquee pour justifier 
cette adaptation serait la dispari- 
tion ou l'absence des predateurs. 
Pour Jerome Fuchs, « la perte de vol 
est un phenomene assez commun 
chez les oiseaux, particulierement 
dans les milieux insulaires, ou les 
systemes trophiques sont simpli- 
fies. La presence de ressources en- 
core inutilisees et l'absence de pre- 
dateuront tendance a rendre le vol 
superflu, ce quiprovoque la dispari- 
tion d'appendices moins necessai- 



res a la survie ou a la reproduction. 
Ces phenomenes aboutissent sou- 
vent au gigantisme insulaire, 
comme I'oiseau-elephant ». Le gi- 
gantisme insulaire est un proces- 
sus biologique engendrant une 
augmentation de la taille des espe- 
ces et qui se retrouve chez quel- 
ques ratites. 

Les auteurs de la publication, 
eux, situent revolution du carac- 
tere de l'inaptitude au vol des rati- 
tes a la fin du cretace, il y a 65 mil- 
lions d'annees, soit apres l'extinc- 
tion des dinosaures non aviens. 

Selon des etudes anterieures, le 
debut de l'ere tertiaire et la dispari- 
tion des reptiles geants auraient 
favorise la prise de poids et l'iner- 
tie des oiseaux, la nourriture se 
trouvant soudain tres abon- 
dante. Est-ce done la faineantise 
qui leur aurait coupe les ailes ? ■ 



ACTUALITE 



SCIENCE & MEDECINE 



Mercredi 28 mai 2014 



Homme-machine, un contact rapproche 
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TECHNOLOGIES 



A Tourcoing, un forum sur les interactions gestuelles et tactiles a reuni 
experts et curieux. Ainsi que des artistes, qui apportent leur creativite aux chercheurs 



DAVID LAROUSSERIE 



Tourcoing (Nord), envoye special 

II valait mieux ne pas apporter 
son telephone ou son ordina- 
teur portable a Tourcoing les 
13 et 14 mai. Sous peine de ne 
plus les reconnaitre. En tapo- 
tant sur le TouchPad, le smart- 
phone devenait trompette et l'ordi- 
nateur portable une batterie de jazz- 
man. La souris pouvait envoyer des 
picotements aux doigts. Meme la 
main pouvait se muer en pistolet, eli- 
minant des cibles si Ton reunissait 
index et majeur pour imiter une 
arme comme le font les enfants... 

Bienvenue au Forum sur l'interac- 
tion tactile et gestuelle. Organise dans 
un batiment de Plaine Images (un 
« cluster », autrement dit une associa- 
tion d'entreprises, consacre aux in- 
dustries culturelles et creatives) par 
llnstitut national de recherche en in- 
formatique et en automatique (Inria), 
il reunit quelques centaines de specia- 
listes d'horizons varies, chercheurs, 
entrepreneurs, artistes, curieux... 

«Nous tenons beaucoup a ce 
terme d'" interaction", plus juste que 
celui d'" interface", avec lequel notre 
domaine est souvent confondu. 
Nous ne nous interessons pas aux 
boutons, a leur couleur... Nous nous 
demandons a quoi servent ces 
outils, quels efforts ils demandent, a 
quoi ils sont adaptes... », previent 
Thomas Pietrzak, de l'universite 
Lille-I, membre de l'equipe MINT de 
l'lnria, laboratoire qui est la che- 
ville ouvriere de l'evenement. 



« Travailler avec 
des artistes apporte 
une visibility immediate 
a nos travaux » 

LAURENT GRISONI 

responsable de l'equipe MINT 



A Tourcoing, les questions posees 
peuvent surprendre, a l'heure ou les 
outils, ecrans tactiles, lunettes con- 
nectees et bracelets intelligents do- 
minent le paysage. A quelle vitesse 
pointe-t-on un bouton en fonction 
de sa taille et de sa distance ? Com- 
ment preserver la confidentiality 
d'une interaction sur un ecran tactile 
geant ? Comment orienter ses mains 
pour saisir un objet virtuel par rap- 
port a un objet reel ? Les pieds peu- 
vent-ils servir a interagir sur des 
ecrans tres grands ? 




Exemple (Tactions supplementaires possibles sur une surface tactile si les differents doigts sont identifies. 

THOMAS PIETRZAK 



«Nous avons parfois des problemes 
existentiels sur notre place dans Wni- 
vers. A I'intersection de plusieurs do- 
maines, nous touchons un peu a tout 
sans trop savoir ou nous situer», con- 
vient Thomas Pietrzak, pour souli- 
gner qu'il s'agit de recherche en 
amont et pas immediatement d' ap- 
plications. La souris d'ordinateur, in- 
vented en 1963 par Douglas Engel- 
bart, a mis vingt ans a se repandre 
des laboratoires de l'universite Stan- 
ford (Californie) au grand public. 

Temoin de cette demarche, Alix Go- 
guey est en these au laboratoire 
MINT. II reflechit a ce qu'il serait pos- 
sible de faire si des techniques per- 
mettaient d'identifier chacun des dix 
doigts pour les interfaces tactiles 
contrairement a aujourd'hui, ou 
pouce ou index declenchent les me- 
rries actions. Et le voici, tel un ma- 
rionnettiste, avec dix fils accroches 
au plafond et relies a ses doigts, tapo- 
tant sur une surface. Cette action suf- 
fit pour reperer les doigts et etudier 
comment profiter de 1' augmentation 
du vocabulaire gestuel disponible. 

Autre particularity, «les fabricants 
pensent souvent que, les gens n'etant 
pas prets a apprendre, il leurfaut des 
outils faciles a utiliser. Mais cela limite 
ce qu'on peut proposer. Nous cher- 
chons done a developper des choses 
pour lesquelles on a besoin de refle- 



chiravantde les utiliser et qui, ensuite, 
peuvent devenir tres simples d'usage. 
Un peu comme la voiture », reve Nico- 
las Roussel, de l'equipe MINT, l'un 
des coorganisateurs du forum. 

L'heure est aussi au melange des 
genres, avec des rencontres entre in- 
formaticiens, ingenieurs, psycholo- 
gues, danseurs... L'expose des magi- 
ciens Moulla Diabi et Gamgie d'Aug- 
mented Magic, qui utilisent des 
trucages inspires des technologies 
modernes de capture de mouve- 
ments ou de projections d'images, 
s'est d'ailleurs termine par une invita- 
tion a collaborer avec des specialistes. 
« Travailler avec des artistes apporte 



une visibility immediate a nos travaux 
de recherche. C'est un bon moyen de 
diffusion », precise Laurent Grisoni, 
responsable de l'equipe MINT qui, 
dans ce batiment, dispose de plu- 
sieurs plates-formes ouvertes tant 
aux chercheurs qu'aux creatifs. «En 
retour, cela apporte de la creativite au 
chercheur», insiste-t-il, rappelant que 
la poudre a canon a ete inventee pour 
les feux d' artifice. En echo, deux jeu- 
nes chercheurs de MINT, Ludovic Po- 
tier au trombone et Jonathan 
Aceituno a la batterie, improvisent 
un duo convaincant avec leur smart- 
phone et leur ordinateur transformed 
en instruments de musique. ■ 



Le cerveau dans un miroir 

Une equipe de l'lnstitut national de recherche en informatique et en 
automatique (Inria) associee a l'lnstitut national des sciences appli- 
quees (INSA) et l'universite de Rennes a mis au point un systeme origi- 
nal d'interaction entre l'homme et son encephale. Comme devant un 
miroir, l'utilisateur se voit mais, a la place de son crane, un cerveau en 
image de synthese apparait qui se deplace si la tete bouge. Surtout, des 
zones changent de couleur en fonction de l'activite cerebrale : relaxa- 
tion, concentration, mouvements... Le dispositif est en fait sensible aux 
ondes cerebrales detectees par un casque d'electroencephalographie 
pose sur le crane. Un « retroviseur » montre ce qui se passe derriere la 
tete, dans les aires visuelles du cerveau. Ce Mind Mirror a ete presente 
en avril a une conference internationale de realite virtuelle a Minnea- 
polis (Minnesota). Ses inventeurs songent a l'utiliser dans des seances 
de retroaction neurologique (ou neurofeedback) pour des pathologies. 



« Tara » va traquer le plastique en Mediterranee 

La goelette va contribuer a mesurer 1'impact de cette pollution sur les ecosystemes 



HERVE MORIN 



Les cotes mediterraneen- 
nes abritent 450 mil- 
lions d'habitants. Cette 
pression demographi- 
que se traduit par le deverse- 
ment dans cette petite mer 
(0,8% de la surface oceanique) 
d'un tres grand nombre de de- 
chets plastiques. Quel est leur 
impact sur les ecosystemes et la 
chaine alimentaire ? Depuis 
plusieurs annees, des campa- 
gnes a la mer tentent de l'eva- 
luer. La goelette Tara, apres 
avoir acheve un tour de l'Antarc- 
tique, va, a son tour, contribuer 
a ces etudes, au fil d'une expedi- 
tion de sept mois, de 16000 km, 
scandee par vingt-deux etapes. 

« L'idee n'est pas de dire que la 
Mediterranee est pourrie, indi- 
que Romain Trouble, secretaire 
general de Tara. Mais de mieux 
evaluer cette pollution et ses ef- 



fets, et de sensibiliser aux ques- 
tions d'education. Ilfaut jeterces 
dechets a la poubelle, pas dans la 
nature : les eaux de pluie finis- 
sent par en drainer une partie 
vers la mer. » Une recente pro- 
position de la Commission 
europeenne adoptee par le Par- 
lement vise bien a reduire l'uti- 
lisation des « sacs en plastique 
legers a poignees » dans l'Union, 
mais il ne s'agit que d'une des 
multiples sources de pollution. 

Comme lors de ses precedentes 
expeditions, la goelette embar- 
quera des scientifiques (trois ou 
quatre) et des dispositifs de me- 
sures et de collecte. Plusieurs la- 
boratoires participent a cette 
campagne. C'est le cas de l'Obser- 
vatoire oceanologique de Ville- 
franche-sur-Mer, dans les Alpes- 
Maritimes (CNRS - universite 
Pierre-et-Marie-Curie), dont le 
directeur, Gaby Gorsky, est aussi 
le directeur scientifique de l'ex- 



pedition. Il a deja collabore, de- 
puis 2011, avec l'association MED, 
qui a evalue a 250 milliards le 
nombre de particules de plasti- 
que de 0,3 mm a 5 cm qui flottent 
a la surface de la Mediterranee. 

Un filet-tamis jour et nuit 

« Cette fois, nous allons proce- 
der a une couverture cotiere et 
au large, du Portugal jusqu'a Vest 
de la Mediterranee, pour etablir 
une base de donnees regionale », 
decrit le chercheur. En parallele, 
l'expedition MED poursuivra sa 
peche aux dechets en Mediter- 
ranee occidentale, tandis qu'un 
navire Slovene fera de meme en 
Adriatique, selon un protocole 
standardise. L'avantage de Tara, 
dit-il, c'est que le bateau est plus 
spacieux et dispose de plus 
d'energie pour les instruments 
scientifiques. 

« Nous souhaitons proceder a 
une mise a plat de la colonisa- 



tion de ces particules par les or- 
ganismes vivants, indique Gaby 
Gorsky. On y trouve des bacte- 
ries, mais aussi des mollusques, 
des crustaces, des algues, des 
propagules... » Le filet-tamis 
fonctionnera de jour, mais aussi 
de nuit, car c'est alors que le 
zooplancton stationne entre 
300 m et 1 kilometre de profon- 
deur effectue une migration 
verticale pour venir se nourrir a 
la surface. 

«Ces organismes, grands de 
1 millimetre a quelques dizaines 
de centimetres, oil Ton trouve 
des copepodes, des crevettes ou 
des meduses, entrent alors en 
contact avec ces particules, ex- 
plique Gaby Gorsky. Nous vou- 
lons mieux connaitre les especes 
qui ingerent ces plastiques, et 
voir en quoi les polluants organi- 
ques persistants emis par cer- 
tains d'entre eux entrent dans la 
chaine alimentaire. » 



Ces questionnements agitent 
la communaute scientifique de- 
puis la fin des annees 1990, lors- 
que Charles Moore, de la fonda- 
tion californienne Algalita, a 
mis en evidence l'existence 
d'une vaste mer de plastique 
dans le Pacifique. II a ensuite ra- 
pidement ete constate que ce 
phenomene de concentration 
progressive de particules flot- 
tantes par des courants giratoi- 
res avait aussi cours dans les 
autres oceans du globe. 

La Mediterranee presenterait 
la plus grande concentration, 
meme si les fragments qui y 
sont disperses ne represente- 
raient « que » 500 tonnes, selon 
une estimation de 2010. Mais, 
pour Gaby Gorsky, cette metri- 
que n'est pas forcement la plus 
representative. « Il est plus inte- 
ressant de tenter de determiner 
quelle surface est disponible a la 
colonisation », indique-t-il. ■ 



Neurosciences 

Le mythe du cerveau d'Einstein 
demonte 

Pres de soixante ans apres la mort d'Al- 
bert Einstein, en 1955, un chercheur de- 
monte les travaux pretendant voir des 
specificites cerebrales expliquant le ge- 
nie du celebre physicien. Ni les etudes 
anatomiques ni celles de coupes du cer- 
veau ne trouvent grace aux yeux de Te- 
rence Hines, de l'universite Pace (New 
York). Il note que ses collegues ont sou- 
vent ete legers avec les statistiques, 
n'echappant pas a des biais de leurs 
echantillons. Il denonce la tentation de 
selectionner des donnees plus favora- 
bles a la conclusion souhaitee. Certains 
de ses confreres auraient tendance a 
raisonner a l'envers, cherchant a justi- 
fier un trait de caractere plus ou moins 
connu du physicien par les proprietes 
de son cerveau. L'ideal serait de deman- 
der en aveugle a des specialistes de dis- 
tinguer des tranches cerebrales « nor- 
males » des tranches d'Einstein. 
> Hines, « Brain and Cognition », 
a paraitre en juillet. 

Medecine veterinaire 

Un vacdn contre Ebola teste sur 

des chimpanzes captifs 

Les populations de chimpanzes et de go- 
rilles sont menacees par le braconnage, 




la destruction de leur habitat, mais aussi 
par des maladies humaines. Notam- 
ment le virus Ebola, qui a tue un tiers de 
la population des gorilles en 2007. Une 
equipe anglo-americaine vient de mon- 
trer l'efficacite et la bonne tolerance 
d'un vaccin, initialement destine a 
l'homme, sur des chimpanzes captifs. 
Les chercheurs estiment que d' autres 
vaccins « orphelins », dont le developpe- 
ment a ete stoppe avant leur commer- 
cialisation chez l'homme - contre le pa- 
ludisme ou des virus respiratoires -, 
pourraient etre utiles aux grands singes, 
a peu de frais. Mais ils craignent que 1' ar- 
ret des experimentations sur les indivi- 
dus captifs decide par le gouvernement 
americain ne prive les populations sau- 
vages de moyens de protection. 
> Warfield et al., « PNAS » du 26 mai. 

IMAGE COURTESY OF JEREMY BREAUX (NEW IBERIA RESEARCH 
COUNCIL, NEW IBERIA, LA) 
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C'est le nombre de naissances qui, cha- 
que annee en France, sont concernees 
par des retards de croissance intra-ute- 
rine (RCIU), selon une etude realisee 
par la fondation PremUp et l'unite de 
recherche clinique en economie de la 
sante d'lle-de-France. Le RCIU, qui con- 
cerne 10 % des nouveau-nes, est la pre- 
miere cause de mortalite neonatale. 
Seul un RCIU sur cinq est diagnostique 
avant la naissance, ce qui a un « impact 
considerable » sur la prise en charge de 
la mere et de l'enfant et genere un sur- 
cout de plus de 80 millions d'euros. 

Espace 

Le reveil espere d'une sonde 

Une equipe d'astronomes americains 
vient de recolter 159 502 dollars 
(117 000 euros) afin de financer son 
projet de reveiller une sonde spatiale de 
la NASA lancee en 1978 et abandonnee 
en 1997. International Sun-Earth Explo- 
rer 3 avait etudie deux cometes. 
L'equipe est arrivee mi-mai a Porto Rico 
sur le site du radiotelescope geant 
d'Arecibo et a deja constate une erreur 
de position de 250 000 kilometres par 
rapport a ce que la NASA estimait. Une 
premiere tentative de contact devrait 
etre effectuee cette semaine. En atten- 
dant de confier une nouvelle mission a 
la sonde : la rencontre, en 2018, avec la 
comete 46P/Wirtanen. 
> www.rockethub.com/42228 
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laboratoire de biodiversite 



ENVIRONNEMENT 



Sur cette ile de lbcean Indien, les ecosystemes terrestres sont si degrades que les gestionnaires, publics 
ou prives, n'hesitent plus a tester des techniques de conservation extremes pour tenter de les sauver 



VIVIANE THIVENT 



Application 

d'un 
desherbant 
colore sur un 
arbre invasif 
qu'on laisse 
pourrir 
sur pied 
plutot que 
de l'arracher. 

TEDDY SEGUIN 




lie Maurice 

e son promontoire 
en bois, petite ex- 
croissance discrete 
au-dessus de la ca- 
nopee, du lagon et, 
par-dela, des cotes 
verdoyantes de l'ile 
Maurice, Nicolas 
Zuel, la trentaine et la coupe au bol, 
s'amuse d'une question posee : « Vous sa- 
vez, ici, on n'a jamais eu trop de chances 
avec le contrdle biologique. » La sortie est 
spontanee. Et completement decalee puis- 
que son auteur, responsable faune au 
Mauritian Wildlife Foundation (MWF), tra- 
vaille sur Tile aux Aigrettes, un site oil jus- 
tement des tortues geantes venues des 
Seychelles (1 700 kilometres plus au nord) 
ont ete introduites pour ranimer un eco- 
systeme zombie. Difficile neanmoins de 
contredire le jeune homme. 

Car si Maurice est Tune des terres les 
plus tardivement colonisees par l'homme 
-en 1598 par les Hollandais -, elle est aussi 
l'une des plus abimees ecologiquement. 
Le matin meme, Vincent Florens, ecolo- 
gue a l'universite de Maurice, cheveux 
longs et couvre-chef d'aventurier, le rap- 



pelait d'un autre point de vue situe de 
Tautre cote du lagon, au sommet du mont 
Camisard : « A Maurice, 95 % des habitats 
terrestres ont ete detruits par les planta- 
tions de cannes a sucre [70 % de la surface 
de l'ile] et par la pression demographi- 
que », soit 648 habitants au kilometre 
carre contre 113 en France. 

Un delabrement qui, autant le dire tout 
de suite, ne saute pas aux yeux. « Les 
Mauriciens reagissent comme vous, expli- 
que Christine Griffiths, la jeune gestion- 
naire irlandaise d'une parcelle privee du 
mont Camisard, « la vallee de l'Est ». lis 
voient du vert, des oiseaux, de la variete et 
ne comprennent pas pourquoi on leur 
parle de degradation de la biodiversite. 
Mais c'est parce qu'ils ne discernent pas ce 
qui est originaire de l'ile de ce qui ne Vest 
pas. » Pas etonnant vu que tout ce qui se 
remarque ici, tout ce qui prolifere, tout ce 
qui est banal est le fruit d'une introduc- 
tion biologique, volontaire ou non. 

Ainsi les martins tristes, ces oiseaux 
sombres frequents comme les pigeons a 
Paris, sont le fruit du premier essai de 
lutte biologique de l'histoire moderne. 
Originaires d'Inde, ils ont ete introduits 
en 1762 par les Francais pour controler les 
populations de sauterelles qui rava- 
geaient les plantations. « Un succes mais 



qui s'est toutefois solde par la proliferation 
des martins, peut-etre au detriment 
d'oiseaux endemiques, meme si cela reste a 
demontrer. Attention I Sous votre pied I », 
s'interrompt Vincent Florens. 

Sous mon pied, un escargot gros 
comme le poing et pourvu d'une epaisse 
coquille conique. C'est l'escargot geant 
d'Afrique (Lissachatina fulica). Introduite 
(sans succes) pour soigner les douleurs de 
poitrine de la femme d'un gouverneur au 
debut du XIXe siecle, l'espece a prolifere, 
au detriment des mollusques locaux et 
des cultures. Un probleme que les autori- 
tes mauriciennes ont tente d'endiguer 
dans les annees i960 en introduisant 
deux autres especes d'escargots carnivo- 
res, l'une africaine, 1' autre americaine, 
censees manger les jeunes Lissachatina. 
« Mais cela n'a jamais fonctionne, conti- 
nue Vincent Florens, ce qui n'a pas empe- 
che le gouvernement mauricien de prote- 
gerces deux especes pendant plus de trente 
ans... » Jusqu'a ce que des scientifiques, 
comme le malacologiste australien Owen 
Griffiths, demontrent, en 1991, que les es- 
tomacs des escargots carnivores conte- 
naient a peu pres tout sauf de la Lissacha- 
tina. « En tentant de reguler une espece in- 
vasive, on en avait ajoute deux autres. » 

Une goutte dans l'ocean des especes in- 



troduites a Maurice, notamment dans le 
regne vegetal. « II y a une raison historique 
a cela, poursuit le chercheur : le jardin de 
Pamplemousses. » Cree par les Francais 
en 1770, ce jardin botanique a permis d'ac- 
climater beaucoup d'epices et de plantes 
comestibles (75 %) ou produisant de belles 
fleurs. Ainsi, la liane de cerf (Hiptage ben- 
ghalensis) ou encore le goyavier de Chine 
(Psidium cattleianum) ont-ils ete choyes et 
plantes sciemment dans les jardins de 
Maurice avant de devenir des problemes. 
«Elles etoujfent les plantes indigenes et, 
pire, le goyavier attire en foret les co- 
chons», animaux eux-memes introduits 
au XVI e siecle par les Hollandais, pour faci- 
liter le ravitaillement des navigateurs. 

« Du coup, meme les 5 % d'habitats ter- 
restres non detruits sont tres degrades, 
eclates en confettis et envahis aux deux 
tiers par des especes etrangeres », poursuit 
l'ecologue. D'apres les estimations, seul 
1,2 % du territoire, soit a peine 30 km 2 , est 
encore domine par des especes indigenes. 
Resultat: 80% des especes endemiques 
sont en voie d'extinction. «Voila pour- 
quoi, ici, on tente un peu tout pour empe- 
cherl'homogeneisation du milieu, reprend 
le chercheur. On n'a plus grand-chose a 
perdre. » Les premiers programmes inno- 
vants debutent des les annees 1930 avec la 



□ 

Reserve 
de la vallee 
de l'Est du 
malacologiste 
australien 

Owen 
Griffiths, 
sur le mont 
Camisard. 
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Brest, providence des tropiques 



D) ici a trois mois, Cylin- 
drocline lorencei, une 
plante endemique de 
Maurice mais eteinte depuis les 
annees 1990, pourrait etre re- 
plant.ee sur l'ile. Une resurrec- 
tion que Ton doit a la Bretagne, 
et plus particulierement au 
Conservatoire botanique natio- 
nal (CBN) de Brest. « Dans les 
annees 1970, un botaniste de 
notre conservatoire, Jean-Yves 
Lesouef, s'est mis en tete de re- 
colter, un peu partout dans le 
monde, les graines de plantes 
menacees d'extinction, ce qui 
etait a I'epoque une demarche 
tres novatrice », explique la bio- 
logiste Catherine Gautier. 

Dans ce contexte, il passa par 
Maurice et recueillit quelques 
graines de Cylindrocline qu'il 
envoya a plusieurs jardins bo- 
taniques dans le monde. 
Aucun ne parvint a faire ger- 
mer ces graines, a l'exception 
du conservatoire de Brest dont 



les plants ne donnerent toutefois 
pas de graines fertiles. 

Dans les annees 1990, en utili- 
sant des techniques de multipli- 
cation in vitro, les chercheur s du 
CBN de Brest et de l'Institut na- 
tional de la recherche agronomi- 
que (INRA) de Ploudaniel (Finis- 
tere) ont reussi a multiplier 
certaines cellules de la graine et a 
obtenir quelques plants viables. 

Un f inancement participatif 

« En 2008, lors d'un colloque a la 
Reunion, nous avons eu I'occasion 
de rencontrer des representants 
du service de conservation de l'ile 
Maurice [NPCS], raconte Ste- 
phane Buord, directeur scientifi- 
que du CBN de Brest. L'idee a alors 
germe d'orchestrer un retour. » 
En 2011, une premiere salve de 
plants multiplies a Brest a ete en- 
voyee a la pepiniere Robinson de 
Maurice. Un financement partici- 
patif vient de plus d'etre lance 
pour permettre un second envoi. 



En l'etat, le CBN de Brest possede 
dans ses reserves de quoi multi- 
plier une trentaine d'especes en- 
demiques de Maurice, disparues 
ou en voie d'extinction. Parmi el- 
les, Dombeya mauritiana, dont il 
ne restait que des boutures males, 
incapables de se reproduire, mais 
pour laquelle, en appliquant un 
traitement hormonal adapte, des 
chercheurs du CBN de Brest sont 
parvenus, en 1993, a creer des 
plantes femelles qui, apres pollini- 
sation, ont engendre des graines. 

Une approche interessante qui, 
toutefois, ne fonctionne pas a 
tous les coups. Ainsi les cher- 
cheurs des Jardins botaniques 
royaux de Kew, au Royaume-Uni, 
ont-ils tente de sauver la plante la 
plus rare du monde, un palmier 
(Hyophorbe amaricaulis) dont un 
pied male, malingre, est exhibe au 
Jardin botanique de Curepipe, au 
centre de Maurice. En vain, pour 
le moment. ■ 

V.T. 
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mise en place de microreserves, les Con- dans l'espoir, completement vain, Foundation qui tente de reconstruire des 

servation Management Areas (CMA), des d'echapper aux moustiques. Sur le che- habitats », comme d'autres construisent 

parcelles de forets protegees d'un enclos min du retour, nous croisons des techni- des maisons avec un jeu de construction, 

et desherbees des que necessaire. Geres ciens, une bouteille remplie de peinture a L'histoire de cette organisation non gou- 

principalement par le Service de conser- la main. « Du desherbant, indique l'lrlan- vernementale (ONG) commence dans les 

vation des pares nationaux (NPCS), ces daise. Depuis quelques annees, sur nos ter- annees 1970 avec un coup de poker qui a 

CMA, une vingtaine aujourd'hui, cou- res, nous n'arrachons plus les plantes inva- fait entrer Maurice dans l'histoire mon- 

vrent pres de 300 hectares et servent de sives, nous les blessons et couvrons leur diale de la conservation, 

refuges a plusieurs especes endemiques. blessure avec un desherbant colore, pour A l'epoque, un oiseau de proie, le faucon 

D'un geste delicat, Christine Griffiths voir la zone d'application. Puis nous lais- crecerelle de Maurice, est en phase d'ex- 

ouvre une barriere et, par la meme, la voie sons les plantes pourrir sur pied. » Elles tinction a cause de l'insecticide DDT. Seuls 

vers l'une des zones les mieux conservees continuent ainsi a faire de l'ombre, ser- quatre individus sont repertories, dont 

des terrains prives qu'elle a en gestion. vent d'habitats aux insectes et se chan- une femelle. La decision, alors, est prise de 

«Ici, une nouvelle espece a ete decouverte», gent, apres decomposition, en nutri- recuperer leurs ceufs pour les faire eclore 

s'enthousiasme Vincent Florens. Cette fo- ments. Testee depuis quelques annees, la en incubateur, elever les oisillons et les 

ret d' altitude est aeree, tres differente de pratique a fait ses preuves et diminue par faire se reproduire en captivite. Un suc- 

l'impenetrable vegetation mauricienne trois les couts de gestion. Pourtant, elle a ces : un demi-millier d'individus volet- 

decrite par les premiers Hollandais. «Les du mal a s'implanter dans les pares natio- tent aujourd'hui a Maurice. De quoi don- 

plantes invasives poussent tres rapide- ner des ailes a certains qui fondent le 

ment, reprend Christine Griffiths. Elles MWF en 1986 et sauvent de l'extinction 

aiment la lumiere et profitent de la moin- d'autres oiseaux, comme le pigeon des 

dretrouee pour s'implanter. »Ce qui empe- « A A/IftUNCC Q5 % (ICS mares ou encore la perruche de Maurice, 

che les plantes natives, plus lentes, de C'est par ce biais que le MWF s'est par la 

pousser. « Et pour ne rien arranger, nos hftbitfttS tGITGStl'GS SU * te F 0S ^ ^ a c l uest ^ on ^ es h a bi tats > appre- 

etudes ont montre que Yarrachage syste- hendes de facon singuliere par l'ONG, no- 

matique des plantes invasives avait ten- Ollt GtG dGtTllitS tamment a Tile aux Aigrettes. 

dance a aggraver la situation a cause du Ce plateau corallien de 25 hectares est 

pietinement, qui detruit les jeunes pousses T}flY lGS VldlltcltiOIlS ^ OS ^ SUr ^ ^ a § on ' ^ quelq 1168 minutes en 

d "especes natives. » _ _ _ _ *^ *f bateau de Mahebourg, au sud-est de Mau- 

Ce type de constat a amene la jeune ||g CSIIIIIG A SUCfG r * ce ' et sa § est ^ on est deleguee au MWF de- 

femme et son patron, Owen Griffiths (de puis les annees 1990. « Ce site etait interes- 

simples homonymes), a tester de nouvel- g£ DdT Is DTGSSlOIl santa plus d'un titre, explique Nicolas Zuel 

les approches de conservation sur des ter- *^ en descendant de son promontoire. 

res acquises dans le milieu des annees dGIlIOSfSIDhiflllG » D'abord, il contenait quelques ebenes blan- 

2000. La vallee de l'Est done mais aussi ..If...... A ches, une espece vegetale tres menacee a 

Ebony Forest, ou des associations d'essen- mont camisard Maurice. » En outre, il etait proche de la 

ces forestieres a croissance rapide, capa- ecologue a l'universite de Maurice cote et avait des berges en forme de sur- 

bles de faire de l'ombre sans couvrir le sol, plomb, ce qui le rendait difficile d'acces 

sont evaluees afin de reduire le cout de pour les especes invasives de Maurice. En 

gestion. « Ah mon bebe ! », s'exclame Vin- naux. « Cela doit en arranger certains de theorie, un simple travail de nettoyage et 

cent Florens en enlacant un tronc rachiti- payer plus qu'il nefaut », insinue Vincent d'eradication devait ainsi permettre de 

que. Plutot une tige en fait. Un Harun- Florens qui, en 2013, a pose ouvertement restaurer le milieu. En pratique, rien de 

gana, une plante invasive pour Christine la question, s'attirant les foudres des auto- tel : l'ecosysteme originel ne reprenait ja- 

Griffiths, indigene et precieuse aux yeux rites. « Les pratiques sont juste lentes a evo- mais le dessus. Les graines d'ebenes blan- 

de l'ecologue. Selon lui, il s'agit d'une luer », retorque Christine Griffiths. Le de- ches tombaient au sol, parfois germaient, 

plante pionniere, mentionnee par les pre- but d'un autre debat, et done d'un autre mais mouraient dans la foulee. « L'ecosys- 

miers botanistes de rile, qui prolifere festin des moustiques. teme paraissait vivant mais il n'etait pas 

dans les premiers stades du developpe- « A Maurice, plusieurs ecoles de pensee de fonctionnel, continue le jeune Mauricien. 

ment forestier mais qui disparait au bout la conservation s'qffrontent, expliquera // lui manquait quelque chose. » Mais 

de vingt a trente ans. « C'est un classique plus tard Stephane Buord, directeur scien- quoi? 

de I'ecologie forestiere », insiste-t-il sans tifique du Conservatoire botanique natio- La reponse a ete trouvee au terme d'une 

convaincre la jeune Irlandaise. « Cette nal de Brest. Il y a la logique du gestion- serie d'observations : d'abord, l'ebene 

plante est un cauchemar, elle prolifere des naire, du forestier, du NPCS qui, dans son blanche ainsi que d'autres especes parta- 

qu'il y a une trouee. Nous I'enlevons syste- pare, plante les especes qui lui semblent in- geant le meme habitat sont heterophiles, 

matiquement. » Les verites en ecologie teressantes, la logique de l'ecologue qui re- e'est-a-dire que les feuilles situees a proxi- 

sont ainsi : discutables. flechit en termes de dynamiques lentes des mite du sol sont differentes en forme et en 

Nous faisons ensuite marche arriere, milieux et, enfin, il y a le Mauritian Wildlife couleur de celles situees en hauteur. Un 



trait evolutif qui apparait souvent pour 
lutter contre les brouteurs. Ensuite, dans 
une grotte de l'ile, les chercheurs mettent 
au jour les os datant de plusieurs milliers 
d'annees d'une espece de tortue endemi- 
que de Maurice. Des tortues geantes sur la 
carapace desquelles, ont raconte les Hol- 
landais, huit a neuf personnes pouvaient 
s'asseoir pour prendre leur repas... non 
sans avoir pris auparavant soin de les de- 
guster jusqu'a la derniere en 1844. 

De ce double constat est nee l'hypothese 
que les tortues pourraient etre necessai- 
res au fonctionnement de l'ecosysteme 
mort-vivant de l'ile aux Aigrettes. Faute 
de pouvoir ressusciter les especes dispa- 
rues, le MWF songe a introduire une es- 
pece analogue capable de remplir la 
meme fonction. Un plan tres discute, 
mais que le MWF met a execution 
en 2000. Quatre tortues geantes des Sey- 
chelles sont alors introduites. « Un succes 
sans precedent, raconte Christine Grif- 
fiths, qui a effectue sa these sur le sujet. 
D'abord parce que les tortues se sont mises 
a brouter les plantes invasives et ensuite 
parce que, en mangeant les fruits murs 
tombes au sol, elles ont permis la dissemi- 
nation des graines qui ont germe mieux et 
plus vite.» «La preuve, intervient Nicolas 
Zuel, en designant une touffe bien serree 
de tiges, presque des troncs : elles sont is- 
sues d'une crotte de tortues. » Ces repti- 
les sont desormais au nombre de 21 sur 
l'ile, tous introduits a l'age adulte. 



L'experience est si probante que des 
reintroductions de tortues sont en cours 
dans d'autres iles mauriciennes. « En theo- 
rie, elles pourraient etre introduites sur l'ile 
principale, poursuit Christine Griffiths. 
Mais c'est delicat a cause des vols observes 
dans les elevages. » La presence des tortues 
ne regie pas tout puisque certaines plantes 
invasives ne sont pas broutees. Comme les 
queues-de-rat qui forment des parterres 
compacts qu'il faut arracher a la main. « Et 
puis d'autres especes invasives poussent en 
haut de la canopee, hors de portee des tor- 
tues, poursuit Nicolas Zuel. Leurs graines 
sont apportees par les oiseaux venus de 
Maurice. » Qui cotoient ceux reintroduits 
par le MWF. « Notre objectifest de recons- 
truire brique par brique l'ecosysteme de 
cette ile. Nous avancons en decouvrant les 
problemes aufur et a mesure. » Apres les 
tortues et autres reptiles, les passereaux, 
le MWF travaille sur les oiseaux marins, 
dont le guano serait un bon fertilisant. 

« Le probleme, critique Vincent Florens, 
c'est que des libertes sont prises avec I'eco- 
logie. Certaines especes, notamment des 
plantes indigenes d'interet surtout orne- 
mental, n'ayant jamais pousse dans cet 
Hot, y sont plantees, ce qui transforme 
l'ecosysteme en jardin. Rien ne dit que ces 
introductions ne poseront pas a terme des 
difflcultes. » A ce jour, rien ne permet non 
plus d'affirmer que l'ecosysteme sous per- 
fusion de l'ile aux Aigrettes parviendra un 
jour a l'equilibre. ■ 




Vincent Florens, ecologue a l'universite de Maurice, 
cueille les fruits du goyavier de Chine, une espece invasive. 

TEDDY SEGUIN 






Sur Tile aux Aigrettes, des tortues geantes venues des Seychelles 
ont ete introduites pour ranimer un ecosysteme zombie. 

TEDDY SEGUIN 



Le declin du jardin 
de Pamplemousses 



Le jardin de Pamplemousses n'est 
pas un champ d'agrumes. Il s'agit 
d'un jardin d'acclimatation de 
25 hectares cree au XVIIP siecle par 
Pierre Poivre dans le nord de l'ile Mau- 
rice. Un lieu historique, le plus ancien 
jardin d'acclimatation de l'hemisphere 
Sud, puisque c'est grace a lui que le mo- 
nopole sur les epices des Hollandais a pu 
etre leve. Aujourd'hui pourtant, le jardin, 
qui abriterait 600 especes d'arbres dont 
80 de palmiers, n'est plus ce qu'il etait. 
Comme l'explique le paysagiste francais 
Gilles Clement qui, il y a une dizaine 
d'annees, a ete charge par l'ambassade 
de France de faire un diagnostic du site, 
« a l'epoque, il n'y avait quasiment plus 
d'ecriteaux pour les plantes, le choix des 
amenagements etait tres discutable. En 
somme, il s'agissait plus d'un lieu de pro- 
menade pour les touristes que d'un jardin 
botanique ». 

Sans parler de l'idee, regulierement 
remise sur le tapis, de creer, au sein du 



pare, un mausolee a la memoire de Sir 
Seewoosagur Ramgoolam, le pere de la 
jeune nation mauricienne. «A cela 
s'ajoutent des problemes de gestion d'es- 
peces nuisibles », souligne Vincent Flo- 
rens, de l'universite de Maurice. 

« Comme les termites ou des escargots 
aquatiques », precise un guide du pare. 
Des escargots du genre Pomacea, dont 
la proliferation dans les bassins du jar- 
din a detruit les celebres nenuphars 
victorias. Aujourd'hui, seul un tiers de 
la surface de ces bassins en est encore 
couvert. A ce jour, des plans de restau- 
ration sont a l'etude, dont un pro jet 
francais « de partenariat pour I'accueil 
des publics et la communication du jar- 
din », insiste l'ambassade de France. 

Aucune decision n'a, pour l'heure, 
ete prise. A noter que le site abrite 
aussi un elevage de tortues geantes 
des Seychelles, une etrange manie a 
l'ile Maurice. ■ 

V. T. 
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Medecins 
sous influence 



L E L I V R E 



Marc Rodwin decortique 
une des plaies de la medecine 
les conflits d'interets 



PAUL BENKIMOUN 

Dans sa demarche d'investigation 
sur les systemes de sante en place 
dans les trois pays etudies, l'Ame- 
ricain Marc Rodwin (chercheur a 
Harvard) part d'une meme situation : un pa- 
tient souffre de douleurs thoraciques evo- 
quant une pathologie cardiaque. L'auteur 
confronte la prise en charge et le traitement 
mis en ceuvre a d'autres options choisies 
pour des patients presentant le meme type 
de symptomes. Des differences qui s'expli- 
quent par les liens d'interets entre les mede- 
cins et les industriels. 

Jusqu'au milieu du XX e siecle, nos societes 
s'en sont remises au « professionnalisme me- 
dical ». Quelques scandales retentissants plus 
tard, il est impossible de nier l'ampleur des 
pressions exercees par les industriels pour 
favoriser leurs produits et la frequence a la- 
quelle des membres du corps medical y ce- 
dent. « C'est pourquoi il est necessaire de re- 
former I'organisation du financement de la 
medecine et d'intensifier le contrdle legal L'ab- 
sence de gestion efficace des conflits d'interets 
compromet la legitimite des medecins et leur 
professionnalisme », ecrit Marc Rodwin. 

Tolere en France s'il est declare au conseil 
national de l'ordre des medecins, le paiement 
par les laboratoires pharmaceutiques de 
voyages, de frais d'inscription a des congres, 
de seances de formation, est proscrit aux 
Etats-Unis. Le Physicians Payments Sunshine 
Act donne une transparence aux sommes 
versees par les industriels a des medecins 
americains a travers un site gouvernemental. 

Pour sa part, le Japon a opte pour un sys- 
teme n'entravant pas la libre concurrence : 
les laboratoires pharmaceutiques abondent, 
au prorata de leur chiffre d'affaires, une fon- 
dation qui finance les associations de mede- 
cins. Pas de financement individuel done, 
mais une fondation geree par les industriels... 

Des strategies que Rodwin juge inefficaces 
ou inadaptees. Les seules voies realistes repo- 
seraient sur la combinaison de mesures stra- 
tegiques, avec un renforcement des capacites 
d'expertise et une plus grande publicite des 
debats avant d'autoriser des medicaments. 
Rodwin remarque fort justement que « les 
politiques qui traitent les conflits d'interets des 
medecins necessitent des changements dans 
I'organisation de la pratique medicale, dans 
les regies qui president a I'economie medicale 
et dans les relations entre la profession medi- 
cale, le marche et I'Etat (...). Une politique qui 
s'en prend aux conflits d'interets est souvent la 
consequence secondaire de luttes plus globa- 
les sur la sante et la politique sociale ». 

Extremement bien documente, le livre de 
Marc Rodwin constitue l'ouvrage de refe- 
rence sur les conflits d'interets et la maniere 
de lutter contre eux, en les prevenant, en at- 
tenuant leurs effets quand ils se produisent 
et en sanctionnant les manquements a la 
deontologie medicale. ■ 

Les Conflits d'interets en medecine. France, 
Etats-Unis, Japon, de Marc Rodwin. Preface de 
Martin Hirsch, avant-propos de Dominique 
Thouvenin (Presses de VEcole des hautes etudes 
en sante publique, 352 p., 30 €). 



Livraison 



Ce qui se cache dans le nom de la rose 



Donnees personnelles 

« Le corps, nouvel objet connecte » 

Comptabiliser le nombre de pas, les calories 
brulees, les battements du cceur... seduit de 
plus en plus. Cet engouement pour le « soi 
quantifie » (quantified self) va engendrer des 
flots de donnees personnelles sur le corps 
humain, a la frontiere du bien-etre et de la 
sante, qui devront etre protegees, avertit la 
Commission nationale informatique et li- 
berte dans son rapport annuel. Elle y consa- 
cre le numero 2 de ses cahiers « Innovation 
et prospective » intitule « Le corps, nouvel 
objet connecte », qui sera publie mercredi 
28 mai, une base pour une prochaine regie- 
mentation. 




IMPROBABLOLOGIE 

Pierre 
Barthelemy 

Journaliste et blogueur 
Passeurdesciences.blog.lemonde.fi 

(PHOTO: MARC CHAUMEIL) 

Jamais l'auteur de ces lignes ne 
regretta autant d'avoir le sens de 
l'odorat qu'en visitant la Ferme 
des corps, lieu de science unique 
au monde situe dans le Ten- 
nessee, ou Ton etudie la decomposi- 
tion de cadavres humains. Dans le re- 



portage qui s'ensuivit (Le Monde 
du 26 septembre 2000), je notai que 
« contrairement aux autres sens, l'odo- 
rat n'a pas de transcription directe 
dans le langage. Il existe autant de re- 
ferents qu'ily a d'odeurs. Cela fleure 
bon le jasmin, mais cela ne sent pas 
rouge, ni grave, ni amer, ni rugueux... 
lei, cela sent plus que la charogne, 
parce que Yon sait qu'il ne s'agit pas 
d'un simple chien creve». Comme si, 
en quelque sorte, la force d'une odeur 
tenait a la force du nom qu'on lui 
donne, aux images qu'on accole a 
cette appellation. 

Ce concept est un defi lance au 
grand William Shakespeare, dont on 
fete en cette annee 2014 le 450 e anni- 
versaire de la naissance et qui, dans 
Romeo et Juliette, ecrivait : « Qu'y a- 
t-il dans un nom ? Ce que nous appe- 
lons une rose sous un autre nom senti- 
rait aussi bon. » C'est precisement 
cette citation qu'une equipe de l'lnsti- 
tut et hopital neurologiques de Mon- 
treal a voulu mettre a l'epreuve dans 
une etude publiee en 2007 par le Jour- 
nal of Neurophysiology. L'idee tient 
dans une question simple : si Ton 
hume une meme odeur sous des eti- 
quettes differentes, le changement de 



nom modifiera-t-il la perception que 
Ton aura de l'arome ? 

Pour leur test, les chercheurs cana- 
diens ont recrute 40cobayes a l'odo- 
rat en etat de marche. Ces derniers 
devaient venir non parfumes et 
n'avoir rien ingere d' autre que de 
l'eau durant l'heure precedant le de- 
but de l'experience. Leur tache : don- 
ner leur sentiment sur 63 echan- 
tillons olfactifs, juger de l'intensite et 
de l'attrait de chaque odeur, mais 
aussi preciser si elle les laissait indif- 
ferents ou, au contraire, si elle les fai- 
sait reagir. Precision importante : 
avant de se mettre a renifler, il leur 
fallait lire a haute voix la carte don- 
nant le nom de l'echantillon. 

En realite, ce n'etaient pas 63par- 
fums qui leur etaient proposes mais 
seulement 33, dont 15 se retrouvaient 
trois fois sous trois appellations, une 
positive, une neutre et une a conno- 
tation negative. Ainsi, l'odeur du par- 
mesan apparaissait-elle sous son 
nom authentique, mais aussi sous le 
numero 32 (neutre) et sous le nom 
poetique de « vomi seche » (c'est vrai 
que maintenant qu'on y pense, le par- 
mesan...). Au gre de la fantaisie des 
chercheurs, l'algue se muait en pois- 



son pourri, la campagne en excre- 
ments humains et le clou de girofle 
en... cabinet dentaire. 

Au terme des tests, on constata avec 
surprise que non seulement les co- 
bayes ne s'etaient pas apercus qu'on 
leur faisait sentir trois fois les memes 
molecules, mais aussi que le charme 
des parfums etait presque systemati- 
quement altere par le nom de l'echan- 
tillon. Le cas le plus marquant etant 
celui du parmesan, dont l'attrait fut 
multiplie par trois sous sa presenta- 
tion « vomi » (pardon, en fait, c'est 
l'inverse). Un second test reprenant le 
meme protocole avec d'autres partici- 
pants montra que des caracteristi- 
ques physiologiques, comme la con- 
ductance de la peau - qui, via la 
transpiration, trahit l'activite du sys- 
teme nerveux sympathique - ou la 
quantite d'air inhalee, variaient en 
fonction de l'etiquette. 

Pour les auteurs de l'etude, le nom 
de l'odeur module la reaction tant 
psychologique que physique des hu- 
mains qui la respirent. Desole, 
William, mais il y a fort a parier que, 
presentee sous le sobriquet de « fleur 
de purin », une rose ne sentirait pas 
la rose. ■ 




Epingles pour 
la bonne cause 



Collecter des specimens d'especes 
rares ou en danger ne risque-t-il 
pas de precipiter leur declin ? N'y 
a-t-il pas de nouvelles methodes 
d'identification (photographies, 
enregistrements sonores, prise 
d'echantillon biologique non le- 
tale) dont les naturalistes pour- 
raient se contenter ? Ces questions 
ont ete posees recemment dans la 
revue Science. Des chercheurs 
d'une soixantaine d'institutions 
viennent d'y repondre par la nega- 
tive : la collecte de quelques indivi- 
dus est, selon eux, de peu d'impact 
sur ces populations, comparee aux 
autres menaces et aux benefices 
pour la connaissance et la protec- 
tion de cette biodiversite. La con- 
servation des coleopteres a ainsi 
montre que le rechauffement de la 
planet e les avait contraints a grim- 
per en altitude dans les montagnes 
californiennes. ■ 



SHARON BEALS, CALIFORNIA 
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Partageons nos donnees 




LES COULISSES 
DE LA PAILLASSE 



Marco Zito 

Physicien des particules, 
Commissariat a Venergie atomique 
et aux energies alternatives 

(PHOTO: MARC CHAUMEIL) 

A l'heure de la Toile et des 
grandes bases de donnees, 
on pourrait croire que les 
chercheurs partagent toutes 
leurs informations et toutes leurs don- 
nees. Or c'est loin d'etre le cas. Une ex- 
perience de recherche de matiere 



noire, Cogent, fait ainsi figure d'excep- 
tion car des chercheurs qui ne font pas 
partie de cette collaboration ont pu 
reanalyser ses donnees. Ils arrivent 
d'ailleurs a des conclusions (arXiv : 
1405.0495) differentes de celles de 
l'analyse « officielle ». 

Quoi qu'il en soit de cette analyse, on 
doit saluer l'initiative assez courageuse 
de l'experience Cogent. Il est rare en ef- 
fet qu'une experience rende publiques 
les donnees « brutes » qu'elle a enre- 
gistrees. Normalement, on publie seu- 
lement les resultats finaux apres ana- 
lyse. D'autres chercheurs peuvent 
alors utiliser ces resultats, mais pas re- 
faire l'analyse avec d'autres hypothe- 
ses ou un autre traitement statistique. 

On arrive ainsi au paradoxe de de- 
voir reconstruire peniblement, a partir 
des planches presentees en conference 
et laborieusement numerisees, les in- 
formations voulues. Certains se re- 
trouvent a mesurer a la regie les coor- 
donnees des points a partir d'un 
graphe publie. 

Alors que partager l'information de- 
vient techniquement tres facile, pour- 
quoi diantre les collaborations rechi- 
gnent-elles ainsi a partager leurs 
donnees ? La premiere crainte est celle 



de se faire voler les donnees et done 
peut-etre des publications, voire une 
eventuelle decouverte. Dans un 
monde ou la competition et la course a 
la publication sont permanentes, cha- 
que collaboration garde jalousement 
ses donnees, un peu comme la cassette 
d'Harpagon. Au point qu'il est parfois 
difficile, meme pour les membres de la 
collaboration, d'y acceder sans passer 
par un long parcours initiatique. 

La deuxieme raison est le souci de 
garder une bonne reputation. Que se 
passerait-il si d'autres chercheurs pu- 
bliaient sur la base des memes don- 
nees des resultats errones ? Une partie 
du discredit ne retomberait-elle pas 
sur l'experience qui a produit les don- 
nees en question ? 

La troisieme raison est plus subtile. 
Un corpus de donnees, bien calibrees 
et de bonne qualite, e'est-a-dire ou les 
conditions experimentales sont le 
plus possible homogenes et sans biais, 
requiert des annees de travail techni- 
que souvent obscur mais absolument 
indispensable. Or, comment assurer 
que ce travail, souvent fourni par des 
physiciens qui se devouent ainsi pour 
le bien commun, sera reconnu a sa 
juste valeur ? 



Le probleme depasse largement le 
cadre de la seule physique. On arrive 
a des situations absurdes ou, faute de 
chercheurs, des experiences ne peu- 
vent pas exploiter completement 
leurs donnees. D'un autre cote, cer- 
tains laboratoires pourraient contri- 
buer a cet effort mais, souvent, n'en 
ont pas le droit. II semblerait plus ra- 
tionnel de partager au niveau mon- 
dial toutes les donnees, dans l'interet 
du progres scientifique mais aussi 
d'une meilleure implication de tous 
les pays dans la recherche de pointe. 

L'astronomie et la cosmologie ont 
trouve un compromis qui semble rai- 
sonnable. II s'agit de reserver l'ex- 
ploitation des donnees a la collabora- 
tion « proprietaire » pendant un 
temps limite, par exemple un an, et 
ensuite de les ouvrir a tous. II serait 
temps que d'autres disciplines, 
comme la mienne, reflechissent se- 
rieusement a une solution en ce 
sens. 

Inutile de preciser que la tendance 
actuelle vers la valorisation mar- 
chande des resultats scientifiques, 
avec l'accent mis sur la propriete in- 
tellectuelle, va dans le sens oppose a 
celui du partage des donnees. ■ 
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PROPOS RECUEILLIS PAR 

SANDRINE CABUT ET PASCALE SANTI 

Docteur en genetique cellulaire 
de formation, moine boudd- 
histe depuis 1979, proche du 
dalai-lama, dont il est le tra- 
ducteur francais, Matthieu Ri- 
card est aussi connu pour ses 
nombreux ecrits et recueils de photogra- 
phies. Ces dernieres annees, il est devenu 
l'ambassadeur d'une nouvelle discipline, les 
« sciences contemplatives », qui explorent les 
bienfaits de la meditation et de l'entraine- 
ment de l'esprit sur l'organisme et plus parti- 
culierement le cerveau. Matthieu Ricard parti- 
cipe ainsi activement aux recherches de l'lns- 
titut Mind & Life, fonde en 1987 par le dalai- 
lama, le neuroscientifique Francisco Varela 
(mort en 2001) et l'avocat americain Adam En- 
gle, pour developper les echanges entre les 
sciences cognitives et le bouddhisme. 

A quelques semaines des premieres ren- 
contres d'ete en Europe de cette organisation 
du 23 au 29 aout a Chiemsee, en Allemagne, 
rencontre avec un chercheur- « cobaye » en- 
thousiaste, infatigable militant de la compas- 
sion et de l'altruisme, theme de son livre Plai- 
doyer pour l'altruisme. La Force de la bien- 
veillance (Nil, 2013). 

Quels sont les effets scientifiquement de- 
montres de la meditation ? 

Les recherches sur la meditation (entraine- 
ment de l'esprit) ont vraiment commence 
dans les annees 2000, quand s'y sont pen- 
ches de grands scientifiques comme le 
neuro-psychiatre Richard Davidson, de l'uni- 
versite du Wisconsin a Madison, ou Tania 
Singer, directrice du departement de neuros- 
ciences sociales de l'lnstitut Max-Planck de 
Leipzig, specialists de l'empathie. Jusque-la, 
les grandes revues comme Nature, Science ou 
PNAS prenaient ce sujet avec des pincettes. 

Grace a des examens d'electro- 
encephalographie et d'imagerie cerebrale, il 
a ete demontre que la meditation stimule la 
neuroplasticite et provoque des change- 
ments fonctionnels et structurels dans le cer- 
veau. Cette pratique entraine en effet l'activa- 
tion de plusieurs aires liees a la bienveillance 
et a l'empathie, dont 1' insula et le cortex cin- 
gulaire, ce qui provoque des emotions positi- 
ves, tandis que d'autres, comme l'amygdale, 
liee notamment a la peur et a l'agressivite, 
sont desactivees. La meditation sur la com- 
passion aide aussi a mieux apprehender la 
douleur. L'imagerie a aussi montre que, chez 
les personnes meditant depuis longtemps, 
les regions du cerveau impliquees dans l'an- 
ticipation anxieuse sont moins actives que 
chez les novices. Le medecin americain Jon 
Kabat-Zinn a d'ailleurs developpe une psy- 
chotherapie de reduction du stress basee sur 
la pleine conscience. 

Une longue pratique est-elle necessaire 
avant de mesurer des benefices ? 

Les travaux ont d'abord ete menes chez des 
meditants qui ont fait entre dix mille et 
soixante mille heures de pratique. J'ai moi- 
meme passe environ cent vingt heures dans 
des machines IRM. Les chercheurs ont ensuite 
fait appel a des meditants ayant entre trois 
mille et dix mille heures de meditation, avec 
la aussi des resultats positifs. Les etudes sont 
desormais etendues aux personnes novices, 
et confirment que les benefices apparaissent 
rapidement. En pratique, meme si Ton ne 




Matthieu Ricard 



« La meditation peut aider 
a prevenir le burn-out » 

FREDERIC STUCIN/PASCO POUR « LE MONDE 



STUCIN/PASCO POUR « LE MONDE » 



ENTRETIEN 



Le moine bouddhiste, proche du dalai-lama, evoque 
les resultats d'etudes portant sur les « sciences contemplatives » 



peut pas mediter pendant de longues durees, 
il est important de le faire regulierement. 
Ainsi, une trentaine de jours suffit pour voir 
apparaitre une modification des fonctions 
neuronales, notamment dans l'hippocampe, 
une aire qui gere l'assimilation de toute 
forme d'entrainement. Vingt minutes de pra- 
tique quotidienne contribuent significative- 
ment a la reduction de l'anxiete, du stress, de 
la tendance a la colere et a augmenter la bien- 
veillance et les comportements prosociaux... 

Vous distinguez les effets benefiques 
de la compassion ou amour altruiste de 
ceux, deleteres, de Tempathie livree a el- 
le-meme. Comment expliquer cette diffe- 
rence, qui ne va pas de soi a priori ? 

L'empathie joue un role essentiel pour vous 
alerter sur la situation de 1' autre. Mais si vous 



n'avez pas d' autre ressource interieure, la 
bienveillance en particulier, a votre disposi- 
tion, vous succomberez rapidement a un 
epuisement emotionnel, appele burn-out. 

Si vous etes infirmiere et que vous resonnez 
chaque jour avec la souffrance de 1' autre, en 
empathie, cela peut conduire soit au burn- 
out, soit a de l'indifference si vous choisissez 
de vous distancer emotionnellement des pa- 
tients. A l'inverse, des IRM effectuees sur des 
sujets pratiquant la meditation sur 1' amour al- 
truiste ont objective une stimulation des aires 
cerebrales associees aux emotions positives. 

Tania Singer s'interesse a ces differences 
entre l'empathie (resonance affective) et la 
compassion (le desir de remedier a la souf- 
france de l'autre). Elle mene actuellement un 
projet, appele Resource, finance par la Com- 
mission europeenne et l'lnstitut Max- 



Planck, qui vise a faire pratiquer durant onze 
mois a un groupe de 300 volontaires novices 
des techniques de meditation pour bien dis- 
tinguer l'empathie et l'amour altruiste, les as- 
pects affectifs, cognitifs... 

Les resultats, qui seront bientot publies, 
vont sans doute confirmer le fait qu'on pour- 
rait remedier au burn-out et a la detresse em- 
pathique en entrainant a la bienveillance, a 
l'amour altruiste... C'est tres prometteur. Une 
autre equipe a constate que la meditation sur 
l'amour altruiste augmente le tonus vagal, ce 
qui permet de garder son calme en toutes cir- 
constances. 

Quels sont les autres champs de recher- 
che des sciences contemplatives ? 

Une etude de MM. Davidson et Kabat-Zinn, 
menee aupres de salaries d'entreprises de 
biotechnologies pratiquant vingt minutes de 
meditation par jour pendant trois mois, a 
montre que leur taux d'anticorps augmente 
de 30 %. Apres huit semaines de meditation 
en pleine conscience (de type Mindfulness 
Based Stress Reduction, MBSR) a raison de 
trente minutes par jour, il se produit un ren- 
forcement notable du systeme immunitaire. 
Un travail plus recent montre que huit heu- 
res seulement de meditation sur la « pleine 
conscience bienveillante » entraine des mo- 
difications epigenetiques, en particulier 
dans les niveaux d'expression de certains ge- 
nes intervenant dans l'inflammation. 

L'engouement pour la meditation de 
pleine conscience s'accompagne d'une 
profusion d'offres. Comment faire le 
tri entre professionnels et charlatans ? 

Il faut etre tres vigilant. Des forfaits de me- 
ditation qui, pour 30 a 50 euros, promettent 
de devenir plus seduisant, plus rayonnant, 
ne sont pas serieux. La meditation de pleine 
conscience n'est pas un projet individualiste, 
narcissique ; c'est un projet pour devenir un 
meilleur etre humain. L'autre risque, theori- 
que, serait celui d'une utilisation de ces tech- 
niques a de mauvaises fins, par exemple 
pour ameliorer les performances de tireurs 
d'elite ou pour devenir un chef d'entreprise 
encore plus efficace mais sans pitie. 

En principe, si vous pratiquez serieuse- 
ment, l'altruisme vient de lui-meme. Mais 
pour eviter toute ambiguite, la bienveillance 
devrait etre inscrite des le depart et tres clai- 
rement dans les programmes de meditation. 
Il est egalement important, comme c'est le 
cas par exemple a l'Universite libre de 
Bruxelles ou a celle de Strasbourg, que les 
formations des professionnels s'effectuent 
dans un cadre labellise MBSR. 

Comment sont financees ces recherches ? 

Dans des pays comme les Etats-Unis, la 
Suisse ou l'Allemagne, ces projets sont finan- 
ces par des centres de recherche universitai- 
res, des organisations non gouvernementa- 
les... Mais la France est tres frileuse dans ce 
domaine. Les chercheurs doivent souvent 
faire appel a des financements europeens. 
L'lnstitut Mind & Life refuse tout lien avec 
des societes commerciales, y compris les la- 
boratories pharmaceutiques. On ne veut 
aucun conflit d'interets. 

Quant aux recettes de mes livres, elles sont 
integralement versees a l'association huma- 
nitaire que j'ai fondee, Karuna-Shechen, qui 
soigne 100 000 patients par an et eduque 
plus de 20 000 enfants au Nepal, en Inde et 
au Tibet. ■ 
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Enseignement 

Un MOOC sur les mineraux 

Les cours en ligne ouverts et massifs (MOOCs) 
se multiplient. lis permettent de suivre des en- 
seignements depuis chez soi, en video. L'insti- 
tut Mines-Telecom propose ainsi de tout savoir 
sur les roches et mineraux courants, en s'ins- 
crivant a un MOOC qui debutera le 5 juin et du- 
rera six semaines. Gratuit et non diplomant, il 
vise les lyceens et etudiants, les professeurs de 
SVT, les specialistes du genie civil mais aussi 
les « naturalistes de tous ages, scientifiques ou 
non, curieux de nature ». Concu par Didier Nec- 
toux, conservateur du Musee de mineralogie 
Mines Paris Tech et Evelyne Pradal (universite 
Blaise-Pascal de Clermont-Ferrand), ce cours 
vise a faciliter l'identification des roches, a pre- 
senter leurs proprietes. Il necessite deux heu- 
res de travail par semaine, Tassimilation des 
connaissances etant validee par des question- 
naires a choix multiples (QCM). 
> Inscription https ://www.france-universite- 
numerique-mooc.fr/courses/MinesTelecom/ 
04004/Trimestre_2_20i4/about 
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La supraconductivite arrive en ville 



Le fabricant francais de cables 
Nexans a deploye le 5 mai une ligne 
electrique unique au monde a 
Essen (Allemagne) : le plus long 
cable supraconducteur installe en 
pleine ville. Long de 1 kilometre, il a 
la propriete de perdre sa resistance 
electrique a tres basse temperature, 
rendant plus efficace le transport 
de l'electricite. Dans ce projet de 
13,5 millions d'euros, l'entreprise est 
associee a l'electricien allemand 
RWE, Tlnstitut technologique de 
Karlsruhe (KIT) et le ministere 
allemand de l'economie. 
Le dispositif permet de transporter 
la meme intensite de courant 
(environ 2 000 amperes) avec une 
tension dix fois plus faible 
(10 000 volts au lieu de 110 000). 
Cela permet de se passer d'un 
transformateur, encombrant et 
complexe, en amenant le courant 
au cceur du centre-ville. Autre 
avantage, les tranchees creusees 
dans la chaussee sont egalement 
moins larges et profondes. En 
revanche, il faut prevoir des 
ravitaillements reguliers en azote 
liquide pour le refroidissement et 
des pompes. Cependant l'etude 
economique de KIT prevoit un cout 
final 10 % plus faible. En 2008, 
Nexans avait deja installe pres de 
New York un cable de 600 metres 
de long et de 138 000 volts. «Les 
supraconducteurs ne sont plus 
reserves aux laboratoires. Pour nous, 
e'est le debut d'un nouveau 
business », estime Jean-Maxime 
Saugrain, directeur technique de 
Nexans. ■ 

DAVID LAROUSSERIE 



Le cable 

En peripheric une enveloppe de type Thermos 
isole de l'exterieur la circulation d'azote 
liquide. Une couche de cuivre sert decran 
electromagnetique. Suivent une alternance 
de materiaux isolants et les trois phases 
du courant en supraconducteurs (matrice 
d'argent et ceramique a base de cuivre 
et bismuth). 



1200 
mm 




Tranchee 
classique 

— , 600 mm 



Tranchee 
nouvelle 



400 mm 



Isolants 



Enveloppe 
cryogenique 



Azote liquide 
(aller) 



Ecran 
(Terre) 



Azote liquide 
(retour) 



Phase 3 




700 
mm 



Phase 2 



Phase 1 



Caracteristiques 
10 000 volts 
2 300 amperes 
1 000 metres 



Jonction 



Le refroidissement 

Le courant triphase arrive par trois cables 
au niveau de l'injection d'azote liquide a - 195 °C. 
Les changements de temperature creent 
des variations de longueur du cable de 3 metres 
environ qui sont compensees aux deux extremites 
par un dispositif en U (non represente). 

Phase 1 



En ville 

A chaque extremite, d'autres 
supraconducteurs sont utilises 
(des ceramiques en oxyde de baryum, 
yttrium et cuivre) pour absorber les pics 
de courants de courts-circuits 
(jusqua 5 000 amperes). A mi-chemin, une 
jonction souterraine invisible en surface 
est effectuee entre les deux portions de 
cable de 500 metres chacune. 




Phase 2 



Azote liquide 
(entree / sortie) 



Phase 3 



Terre 
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Bruno Falissard, pedopsychiatre et biostatisticien, revient sur les resultats d'une recente etude 

sur l'heritabilite des troubles autistiques 

Autisme et genetique : je t'aime, moi non plus 

I TRIBUNE I 



A pres avoir ete longtemps considere con que les autres. Il est egalement possible que les La genetique a un statut particulier au sein de la 

comme une maladie de la relation me- jumeaux eux-memes ne vivent pas leur relation a biologie. En genetique il y a des lois, un code, et 

re-enfant, l'autisme est aujourd'hui re- deux de la meme facon selon qu'ils sont monozygo- meme une veritable combinatoire algebrique dans 

gulierement presente comme une ma- tes ou dizygotes. Par ailleurs, on considere souvent 1'evolution de l'ADN d'une generation a l'autre. De ce 

ladie « genetique ». Voici qu'un article que l'environnement familial joue a l'identique pour fait il y a la possibility, en genetique, d'avoir un dis- 

paru recemment dans la tres serieuse des jumeaux (qu'ils soient vrais ou faux), or ce n'est cours de verite. Dans le domaine des maladies psy- 

revue de l'Association americaine de medecine, JAMA, pas toujours le cas. Lors d'une separation parentale, chiatriques, la genetique a ete recue de ce fait avec 

revient sur le sujet et presente des resultats qui susci- par exemple, l'un des deux jumeaux peut etre tres af- une certaine ambivalence. D'une part elle fascine en 

tent un echo inhabituel. Une bonne occasion pour fecte et l'autre moins. Ces critiques sont serieuses, apportant des reponses apparemment simples a des 

faire le point sur une question si sensible. mais il semble peu probable qu'elles puissent expli- questions compliquees. D'autre part elle fait froid 

Les auteurs s'interessent aux naissances qui ont eu quer a elles seules les resultats trouves tant ils sont dans le dos : si notre fonctionnement psychique est 

lieu en Suede entre 1982 et 2006. En croisant un nom- probants. determine par nos genes, ou est notre liberte de su- 

bre impressionnant de donnees administratives et Plus genant, l'article ne rappelle pas que le modele jet pensant ? Il y a ici tous les ingredients pour que la 

medicales (de quoi faire fremir notre Commission na- statistique utilise dans l'etude considere que les fac- genetique apparaisse pour certains comme le Graal, 

tionale de l'informatique et des libertes), ils obtien- teurs genetiques s'ajoutent simplement aux facteurs et pour d'autres comme un faux messie. 

nent un fichier de pres de 2 millions d'individus appa- environnementaux pour expliquer la survenue de Ay regarder de plus pres, tout cela n'a aucun sens, 

rentes, atteints ou non d'autisme. l'autisme. On peut imaginer au contraire que Certes, notre cerveau se construit progressivement 

Ils retrouvent un resultat bien connu : en matiere pendant la grossesse (et bien apres), et nos genes 

d'autisme, les vrais jumeaux presentent simultane- sont les ordonnateurs de cette construction. Mais, 

ment la maladie bien plus souvent que les faux ju- en permanence, des centaines de petites molecules, 

meaux. Or qu'est-ce qui differencie les vrais jumeaux ^ L'cllltiSIIiG GSt VIcliSGIllblSlblGIllGIlt certaines toxiques, d'autres indispensables, des 

des faux jumeaux ? Leur degre de similitude geneti- agents infectieux, anodins ou dangereux, inondent 

que. Conclusion : les genes jouent un role dans la sur- fGSllltSIIltG d'intGIclCtiOllS YGCiDYOCIIlGS notre circulation sanguine, arrivent dans le cerveau 

venue de l'autisme. *^ du foetus et interagissent avec lui, pour le meilleur 

Un autre resultat, plus delicat a interpreter, compare SllbtilGS GlltfG till flOHlbfG COnsidGIclblG ou P our ^ e P* re " p ^ us tarc ^ ^ ^ a na i ssance > l a securite 

la concordance en termes de trouble autistique des de notre environnement jouera egalement un role 

paires de demi-freres/sceurs de meme mere aux pai- ||g factGllfS lGS 11HS EGllGtiClllGS essentiel dans la maturation de ce cerveau ; plus 

res de demi-freres/sceurs de meme pere. En general, ? _P _» ? tard encore il y aura l'ecole, les medias, la religion. 

les demi-freres/sceurs de meme mere ont un environ- lGS SIlltfGS HlGtftboliClllGS La survenue d'une maladie comme l'autisme 

nement familial plus proche que celui des demi-fre- ?_ est vraisemblablement la resultante d'interactions 

res/sceurs de meme pere (les enfants de parents sepa- illfGCtiGUX tfSHlHlSltiClllGS reciproques subtiles entre un nombre considerable 

res vivent plus souvent avec leur mere qu'avec leur ? j» * de facteurs, les uns genetiques, les autres metaboli- 

pere). Par ailleurs, le degre de similitude genetique bfGf S GHVirOHHGIllGlltSlllX » ques, infectieux, traumatiques, brefs environne- 

des demi-freres ou sceurs est identique, qu'ils soient mentaux. Il n'est d'ailleurs pas exclu que le niveau de 

de meme mere ou de meme pere. Si l'environnement complexity potentiel de ce determinisme soit tel 

familial jouait dans la survenue de l'autisme, alors on que, meme en incluant dans une etude l'ensemble 

devrait trouver une concordance de diagnostic plus l'autisme ne se declare qu'en presence d'un certain des etres humains de la planete, on manque en- 

eleve chez les paires de demi-freres/sceurs de meme profil genetique et environnemental. Dans ce cas, un core d'informations pour estimer les parametres des 

mere que chez les paires de demi-freres/sceurs de modele additif ne tient pas et fournit des estimations modeles. 

meme pere. Or ce n'est pas le cas. Conclusion : l'envi- d'heritabilite ininterpretables. Mais alors, pourquoi cette vision parfois caricatu- 

ronnement familial ne joue pas dans la survenue de Enfin, ce que ne dit malheureusement pas l'article, rale de la genetique dans l'autisme ? Peut-etre parce 

l'autisme. e'est que la notion meme d'heritabilite est problema- qu'apres des decennies de pensee unique psycholo- 

Ces resultats sont accompagnes de nombreuses tique. L'heritabilite est un parametre statistique abs- gisante, il etait besoin d'un « tout genetique » pour 

analyses statistiques, qui permettent en particulier trait et delicat a calculer. Or le mot « heritabilite » jouer le role de contre-pouvoir emancipateur. Fina- 

d'estimercequ'onappellel'« heritabilite » (genetique) sonne bien, si bien qu'il est souvent interprete en lement, l'article du JAMA a peut-etre un tel echo 

de l'autisme. Si ces travaux ont trouve un tel echo, fonction de son sens litteral, e'est-a-dire comme la parce qu'il permet de tourner la page du choc des vi- 

e'est que l'heritabilite, qui etait voisine de 90 % dans part de l'origine, de la cause genetique de la maladie. sions simplistes de l'autisme. 

les anciennes etudes, est ici egale a seulement 50 %. Rien n'autorise en fait a faire une telle interpretation. Comment profiter maintenant de cette dynami- 

L'article ne revient pas sur les critiques habituelle- Si Ton cumule l'ensemble de ces limites, bien qu'il ne que positive? Peut-etre en s'eloignant un peu 

ment formulees a l'encontre des etudes d'agregation soit raisonnablement pas question de remettre en des grandes considerations theoriques pour revenir 

familiale. Par exemple, la difference qui existe entre cause l'implication de facteurs genetiques dans vers des questions plus concretes, plus proches de la 

une paire de vrais jumeaux et une paire de faux ju- l'autisme, on est oblige d'etre particulierement re- vie de tous les jours des patients et de leur fa- 

meaux n'est pas seulement genetique. Il est possible serve sur le sens a donner a l'heritabilite de 50 % pro- mille. Dans ce domaine, il y a tellement de retard a 

que les parents n'elevent pas les uns de la meme fa- posee dans l'article. rattraper. ■ 



Bruno Falissard est 
pedopsychiatre, 

professeur 
de biostatistique 
a la faculte de medecine 
Paris-Sud, 
directeur de Tunite 
Inserm Sante mentale 
et sante publique. 



Le supplement « Science 
& medecine » publie 
chaque semaine une 
tribune libre ouverte au 
monde de la recherche. 
Si vous souhaitez 
soumettre un texte, 
priere de Vadresser a 
sciences@lemonde.fr 



